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Résumé : 

 
L’islam est une religion qui cherche à consolider et à raffermir les liens de 

l’Homme avec son Créateur, ainsi que l’harmonie, l’entraide et la solidarité 

entre les membres d’une société. Il est une source de guidance politique au 

service de l’Homme pour lui rendre la vie meilleure. Pour organiser la vie 

des Hommes au sein de la communauté, l’autorité politique est indispensable. 

Sous la bannière de l’islam, certains guides vont prétendre à cette autorité 

politique en Afrique. Le cas d’Ibn Yasin, fondateur du mouvement almoravide 

au XIe siècle en est une illustration. L’exploitation des sources arabo-

berbères ainsi que des ouvrages généraux ont permis de comprendre que face 

à la problématique du pouvoir politique, ce dernier développe une politique 

basée sur un ensemble de moyens substantiels. Un prédicateur et réformateur 

aux ambitions politiques, il entreprit une prédication réformiste au sein des 

Berbères aux croyances superficielles. À la quête de l’autorité politique, Ibn 

Yasin fonde un ribat comme centre incubateur de ses aspirations politiques 

dans lequel émerge le mouvement almoravide ou l’État théocratique d’Ibn 

Yasin. L’évolution politique de cet État, sous Ibn Yasin, est caractérisée par 

une organisation bicéphale et des actions de diffusion de l’islam au Sahara 

occidental et au Maghreb.  

Mots-clés : Islamisme, pouvoir politique, Ibn Yasin, Afrique, mouvement 

almoravide 

 

 

Abstract : 

 
Islam is a religion which seeks to consolidate and strengthen the bonds of 

Man with his Creator, as well as harmony, mutual aid and solidarity between 

the members of a society. It is a source of political guidance serving people 

to make their lives better. To organize the lives of people within the 
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community, political authority is essential. Under the banner of Islam, 

certain guides will claim this political authority in Africa. The case of Ibn 

Yasin, founder of the Almoravid movement in the 11th century, is an 

illustration of this. The exploitation of Arab-Berber sources as well as 

general works made it possible to understand that faced with the problem of 

political power, the latter develops a policy based on a set of substantial 

means. A preacher and reformer with political ambitions, he undertook 

reformist preaching among Berbers with superficial beliefs. In the quest for 

political authority, Ibn Yasin founded a ribat as an incubator center for his 

political aspirations in which the Almoravid movement or the theocratic state 

of Ibn Yasin emerged. The political evolution of this state, under Ibn Yasin, 

is characterized by a two-headed organization and actions to spread Islam 

in Western Sahara and the Maghreb.  

Keywords: Islamism, political power, Ibn Yasin, Africa, Almoravid movement 

 

Introduction 

 

Au XIe siècle, le Sahara occidental assistait à 

l’émergence d’un mouvement constitué en une force politico-

religieuse qui affirmait l’identité berbère, à l’instar des 

Fatimides, Abbassides, Kharidjites, Omeyyades en Arabie. Ce 

mouvement almoravide trouve ses origines dans le pèlerinage à 

la Mecque de Yahya ben Ibrahim en 1035. De retour de son 

pèlerinage, ce dernier décide de raffermir ses connaissances de 

la religion et de trouver pour l’occasion un érudit qui viendrait 

avec lui instruire également les siens. Dans le Sous al-Aqsa, 

localité du sud magrébin, dans la région des Djozzula, il fit la 

rencontre d’Ibn Yasin, à l’école du jurisconsulte Waggag. Ibn 

Yasin arrive donc dans un Sahara occidental, situé au Sud du 

Maghreb extrême, au Nord du Soudan occidental, à l’Est de 

l’Océan atlantique et à l’Ouest du Sahara central, sous invitation 

de Yahya ben Ibrahim aux fins de les instruire.  

Alors, initialement invité pour des raisons religieuses au Sahara 

occidental, Ibn Yasin fut aussitôt confronté à la problématique 

du pouvoir politique. Dès lors, Comment comprendre l’attitude 

d’Ibn Yasin face à la problématique du pouvoir politique en 
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Afrique au XIe siècle ? Le recours à des sources arabo-berbères 

comme al-Bakri, Ibn Khaldoun, Iyad al-Sabti, Mohammed Abou 

Salah et al-Marrakushi, et leur soumission à la critique 

historique ont permis de répondre à la problématique de l’étude. 

Dans cette étude, l’objectif est de comprendre la 

manifestation des aspirations d’Ibn Yasin face à la 

problématique du pouvoir politique. Pour le plan, l’étude 

comprend trois parties : Ibn Yasin comme un prédicateur aux 

ambitions politiques, Ibn Yasin et la quête du pouvoir politique, 

et Ibn Yasin et l’État théocratique. 

 

1- Ibn yasin : un prédicateur aux ambitions politiques 

 

 Les ambitions politiques d’Ibn Yasin se résument à ses 

initiatives religieuses, tant bien, au Maghreb qu’au Sahara 

occidental. Homme religieux de formation, Ibn Yasin a fait 

valoir ses acquits islamiques à travers des prédications depuis 

son retour de l’Andalousie jusqu’à son invitation au Sahara 

occidental, sans toutefois, dissimuler ses aspirations politiques. 

Ici, l’analyse portera sur la personne d’Ibn Yasin comme un 

réformateur islamique qui a entrepris une prédication réformiste 

pour des Berbères aux croyances superficielles. 

 

1.1. Ibn Yasin : un réformateur au parcours 

éducatif divers 

La réforme des mœurs, surtout, en islam, doit être un 

impératif pour tout érudit. Cela se présente comme un devoir 

moral pour ces hommes qui ont fait de la défense des valeurs de 

l’islam et de la prédication leur quotidien et Ibn Yasin, qui a 

acquis probablement bien de connaissances s’inscrit parmi ces 

réformateurs. Pour avoir suivi les cours de différents maîtres, il 

est évident que, Ibn Yasin a acquis des connaissances variées en 

islam donc, une formation adéquate en la matière. La 

diversification de formateurs peut conférer de l’expérience et 
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diverses expériences dans l’apprentissage est un atout dans la 

recherche de savoirs. Dans le cas d’Ibn Yasin, surement, ces 

expériences lui permirent de construire de solides arguments 

pour inviter les gens à se tourner vers Dieu. Même si son 

parcours éducatif est évoqué avec peu d’informations dans les 

sources, notons qu’il aurait assurément débuté sa formation dans 

son pays natal avant un quelconque horizon.  

Mais, avant son arrivée chez Waggag pour suivre les 

cours de ce dernier, Ibn Idhari note qu’il résida en Andalousie 

sept ans durant avant de regagner son pays natal et accomplir sa 

tâche de réformateur de l’islam. En Andalousie, Ibn Yasin étudia 

au cours des sept ans, le Coran, la Sunna, les sciences religieuses 

et les lois, avec assiduité avant de regagner le Maghreb al-Aqsa 

J. Cuoq, (1975, p.222). Suivant Ibn Idhari, Ibn Yasin se serait 

instruit en de nombreuses disciplines, acquérant ainsi bien de 

connaissances. C’est après ce périple académique, qu’Ibn Yasin 

regagna le Maghreb où il devint un disciple habile, instruit, 

pieux et austère du jurisconsulte Waggag dans la demeure « dar 

al – Murabitun » qui signifie la maison des Murabituns, bâtie 

pour la science et la vertu. Dans cette demeure, Ibn Yasin était 

reconnu pour sa science et sa vertu, aussi pour son savoir-faire, 

et son  expertise en sciences religieuses J. Cuoq, (1975, p.125). 

Toutes ces expériences lui ont assurément valu une formation 

islamique adéquate. Ce qui justifie le fait qu’il se soit détourné 

des tribus Berbères Masmuda où aucune loi islamique n’était 

respectée J. Cuoq (1975, p.222).  Et, au regard de toutes ces 

vertus, Waggag portera son choix sur lui en 1039, pour aller 

instruire les Sanhadja du Sahara occidental. Ibn Yasin était un 

érudit malékite au souci d’enseigner l’orthodoxie et défendre 

toute terre de l’Islam H. A. Ould Salem, (2007, p.1-5). Ainsi, 

son instruction, sa piété, son austérité, bien évidemment, sa 

connaissance des lois et de la science de la religion en sont tant 

de preuves comme le souligne J. L. Triaud (1973, p.33). Nous 
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retenons dès lors qu’Ibn Yasin possédait un minimum de savoir 

en science islamique à son arrivée chez les Sanhadja sahariens. 

Il est donc, évident que lorsqu’il quittait l’Andalousie 

pour le Maghreb al-Aqsa, il s’était éventuellement donné pour 

mission le prosélytisme au Maghreb à travers ses prédications. 

De par ses acquis en matière d’islam et de son étiquette de 

réformateur, deux faits majeurs devaient l’interpeler à son 

arrivée au Maghreb. Le contexte politique et le 

contexte religieux de tout le Maghreb al-Aqsa. À l’instar du 

Maghreb al-Aqsa, tout le Sahara occidental évoluait dans un 

contexte politico-religieux similaire V. Lagardère (1991, p.47). 

L’ensemble de ces contextes délétères offraient en évidence, une 

parfaite aubaine à Ibn Yasin pour entreprendre ses actions de 

réforme. Cette entreprise visait pour lui de rappeler le Maghreb 

à la stabilité politique et religieuse, à travers, le contenu des 

prédications. En effet, dans cette région, les différentes tribus se 

faisaient la guerre entre elles. Aucune règle religieuse n’était 

respectée, c’était le libertinage absolu M. A. Salah, (1860, p.183-

185). La situation était telle qu’aucune des tribus ne 

reconnaissait l’autorité d’un chef capable de les unir. In fine, la 

situation politico-religieuse du Maghreb à son arrivée n’était 

point envieuse. Pour y remédier, il invita les différentes tribus à 

changer leurs habitudes. Il les enseigne la nécessité de s’unir 

autour d’un Imam qui les gouvernera selon les lois islamiques. 

Tacitement, Ibn Yasin faisait allusion à lui-même, à en juger par 

ses propos : « Pourquoi ne modifiez-vous pas cet état de fait, et 

ne mettez-vous pas à votre tête un Imam pour vous gouverner en 

conformité avec la loi de l'Islam et à la Sunna du Prophète ?» 

V. Lagardère, 1991, p.8 ; H. A. Ould Salem, 2007 p.2.  

Ibn Yasin serait probablement conscient que, seule la 

religion pouvait permettre à quiconque d’unir des tribus 

antagonistes, d’établir l’ordre social et en devenir leur leader. Il 

est certain que si la religion est à la base de l’ordre social, le 

pouvoir en est le gardien, d’où une inter-relation entre la religion 
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et le pouvoir politique, entre l’ordre religieux et politique et, Ibn 

Yasin en serait bien conscient, pour avoir étudié bien longtemps 

la doctrine islamique.  

Toutefois, le parcours d’Ibn Yasin dans le Maghreb al-

Aqsa, lui a permis de prendre conscience du contexte politico-

religieux qui y prévalait et cela en fut de même à son arrivée au 

Sahara occidental. Dans un tel contexte, il ne pouvait qu’user de 

la prédication comme arme redoutable pour développer des 

réformes au sein des tribus à faible croyance. 

 

1.2. Une prédication réformiste pour des Berbères aux 

croyances superficielles 

La prédication réformiste d’Ibn Yasin pour les Berbères 

aux croyances limitées s’observe tant au Maghreb qu’au Sahara 

occidental. Ibn Yasin s’était aussitôt imprégné de la situation 

politico-religieuse qui prévalait au Maghreb à son retour. Face à 

une telle situation, il entreprit d’y ramener la stabilité, à travers 

des prédications. Doté de savoirs en plusieurs sciences 

islamiques comme susmentionné, la tâche parait donc aisée pour 

lui, du fait de sa multidisciplinarité. Ces prédications devaient se 

résumer d’abord en sa personne lui-même. En effet, l’attitude 

d’un prédicateur définit significativement ses enseignements. 

Car, ses interlocuteurs le jugent en fonction et Ibn Yasin devrait 

être conscient de cet aspect. Il s’est montré pacifique, dolent et 

compréhensif vis-à-vis d’eux dans ses prédications. Pour lui, 

approcher les chefs de ces tribus, leur parler de Dieu, de leur 

devoir vis-à-vis de Dieu, serait une meilleure voie pour leur salut 

V. Lagardère (1991, p.47). Ce faisant, Ibn Yasin entend apporter 

une réforme significative dans le quotidien de ces communautés 

islamiques aux connaissances limitées. Aussi était-il 

probablement conscient que le recours aux armes ne serait peut-

être pas une bien meilleur solution toute suite et qu’il fallait avoir 

recours à la religion afin d’atteindre cet objectif. Ainsi, il les 

exhorte à s’unir autour d’Imam dont il sera tacitement, et qui les 
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gouvernera selon les lois islamiques V. Lagardère (1991, p.48). 

Ibn Yasin entendait surement par son entremise, répondre à la 

fonction du guide, du dirigeant, le responsable devant Dieu. Pour 

lui, un sachant des préceptes de sa religion et pour avoir étudié 

le Coran et la Sounna durant tant d’années, serait imprégné du 

rapport étroit entre la religion et le pouvoir pour l’équilibre 

social. A cet égard, le guide est celui qui veille au respect des 

limites de l’Islam, et empêche toute transgression de la loi 

(S57/V25). Ses initiatives réformistes consistèrent, alors, d’une 

part, au rétablissement de la justice et à l’élimination de toutes 

formes d’injustices. D’autre part, mettre en place une 

communauté qui reconnaisse l’existence de Dieu, qui lui rend 

grâce et se soumettre à ses directives. Chose que Dieu 

recommande à tous les leaders de communautés (S51/V56). Au 

regard de ces enseignements, Ibn Yasin, voudrait démontrer que 

seule la religion pouvait sauver toute âme égarée. Surtout, dans 

des tribus où l’on assistait à une pratique beaucoup superficielle 

de l’islam.  

Arrivé au Sahara occidental, ce fut le même constat. Il 

devrait œuvrer à rehausser le bas niveau de l’islam des tribus 

Sanhadja qui s’y trouvaient. Les habitudes religieuses et sociales 

de ces Berbères corroboraient la superficialité de leur croyance 

islamique. Il était donc, évident, pour Ibn Yasin, de les ramener 

à l’ordre islamique par ses prédications. Comme au Maghreb, il 

les exhorta à se détourner de leurs mœurs aux multiples dérivés. 

Pour avoir été invité à venir corriger la médiocrité de la pratique 

islamique des Sanhadja, Ibn Yasin, se serait vu comme un « amir 

al mou’minine » c’est-à-dire, le chef des croyants. Ce titre est 

porté par celui dont, Dieu a inspiré pour corriger les croyances 

superficielles à travers des prédications, bien entendu. Il a donc, 

le devoir de l’accomplir selon les prescriptions et dans la volonté 

de Dieu. La mission de réforme d’Ibn Yasin au Sahara 

occidental pourrait être considérée comme divine, car, Dieu lui 

a favorisé le savoir avant de l’inspirer à venir instruire des 
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croyants aux connaissances limitées. Cette mission d’Ibn Yasin 

aurait tout le mérite de former et instaurer au Sahara occidental 

une communauté vivant avec l’islam, dans sa foi et dans sa 

législation.  

Ainsi, au Sahara occidental, il dut corriger une pratique 

islamique superficielle des Berbères Sanhadja qui dans 

l’accomplissement de la religion, ignoraient presque tout de 

leurs obligations religieuses. La plupart d’entre eux n’étaient 

conscients que de la double profession de foi et ignoraient ainsi 

tous les autres devoirs de l’islam, dont, une forte ignorance de la 

religion J. Cuoq (1975, p.125) ; I. Hrbek et J. Devisse (1990, 

p.371) ; I. Hamet (1923, p.53). Cela dit, ces Berbères seraient 

dans un syncrétisme religieux, une méconnaissance des 

préceptes dénotant ainsi de leur bas niveau de l’islam qu’Ibn 

Yasin devrait corriger. Ibn Yasin découvrait, également, une 

société dans laquelle les mariages, alors fort libres, n’étaient pas 

respectés selon les règles établies par la religion (islam). Les 

hommes épousaient autant de femmes, cinq, six, dix ou même, 

davantage, au gré de leurs désirs et de leurs moyens al-Bakri 

(1859, p.320) ; A. Chatelier (1899, p.146). Cette manière 

d’interpréter la règle relative au mariage corrobore le caractère 

superficiel de leur islam en toute évidence. Ce sont là, des 

pratiques fort contradictoires à l’éthique de l’islam qu’Ibn Yasin 

se devait d’apporter un changement radical. En outre, même le 

pèlerinage à la Mecque n’était qu’une formalité politique pour 

eux, car, à leur entendement, le pèlerinage visait à renforcer leur 

alliance avec l’extérieur J. Ki-Zerbo (1978, p.113). La nécessité 

de corriger cet état de fait et de rehausser le bas niveau de 

connaissance islamique des Sanhadja s’avère une prérogative 

dans les initiatives réformistes d’Ibn Yasin B. Lugan (2011, 

p.77) ; M. A. Salah (1860, p.188). Ibn Yasin se devait dès lors, 

d’insuffler l’ordre religieux dans ces communautés à travers ses 

prédications. Mais, comme souligné plus haut, l’ordre religieux 

serait intimement lié à l’ordre politique et, très tôt, le prédicateur 
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sera confronté à la nécessité du pouvoir politique pour 

développer au mieux sa doctrine.  

 

2. Ibn yasin et la quête du pouvoir politique 

 

Ibn Yasin, un prédicateur invité au Sahara occidental 

dans le but de corriger et rehausser le niveau médiocre de l’islam 

des Sanhadja, est toute suite, confronté à une nécessité du 

pouvoir politique dans l’accomplissement de sa mission. À cet 

effet, il va bâtir un ribat et mettre en place le mouvement 

almoravide comme moyens fondamentaux pour atteindre son 

ambition.  

 

     2.1. Le ribat : centre incubateur des ambitions politiques 

d’Ibn Yasin 

 Ibn Yasin se présente comme un homme religieux dont 

les enseignements seraient motivés par des ambitions politiques 

tacites. Pour développer ces aspirations politiques, un 

environnement favorable était requis d’où une communauté 

motivée pour la circonstance. Cette communauté relèverait donc 

de ces motivations politiques, et, Ibn Yasin, à travers, 

l’avènement du ribat s’accordait cet atout essentiel à son projet. 

Le ribat apparaît dès lors comme un centre d’éclosion des 

idéologies pour un leader que, Ibn Yasin, en serait bien conscient 

pour avoir vécu dans celui de Waggag. De plus, le ribat est, 

sûrement, pour les fondateurs, et dans le cas d’Ibn Yasin, une 

école, un lieu de rassemblement des disciples aux fins de mieux 

leur inculquer son savoir, son idéologie, sa doctrine religieuse 

ainsi que, ses ambitions politiques. Dans ce contexte, ce fut un 

centre par excellence pour Ibn Yasin, de mobiliser les occupants 

à sa cause politique. Si ceux-ci lui furent indéfectiblement 

dévoués dans la religion, ils le lui furent dans ses ambitions 

politiques, à en juger par leur engagement exceptionnel aux 

différentes conquêtes territoriales J. Cuoq (1975, p.234-235) ; 
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Ibn Khaldoun (1854, p.75). Il est alors évident que le ribat a 

permis à Ibn Yasin de se forger une autorité absolue, et de 

développer ses aspirations en toute quiétude dans la 

communauté des Almoravides.  

Toutefois, il faut remonter aux origines de la notion de 

ribat dans le vocable de l’Islam pour une meilleure appréhension 

du terme. La notion de ribat remonterait depuis les premiers pas 

des prosélytes arabes sur le continent africain. En effet, depuis 

le Maghreb, les missionnaires musulmans eurent recours au ribat 

comme technique d’approche parfaite des populations, dans les 

villes et surtout les campagnes Encyclopédie berbère, I (1984, 

p.36). À y voir de près, le ribat serait une réponse à toutes les 

exigences de la défense de la religion au sens large du terme. 

Toutes sortes de formations y sont admises dans l’intérêt de la 

prospérité de l’Islam. Par conséquent, le ribat fut, à la fois un 

couvent et une garnison, une base d’opération contre les 

infidèles ou les hérétiques. En outre, tout indique que les 

disciples-soldats de ce centre s’entraînèrent au combat et 

s’instruisirent aux sources de l’orthodoxie la plus rigoureuse que 

prône Ibn Yasin. L’objectif inexprimé de cette formation 

bicéphale ne serait d’autre que la visée politique, la plénitude du 

dessein politique d’Ibn Yasin. Ainsi, avec le concours de 

certaines tribus Sanhadja du Sahara occidental, il fonda un ribat 

dans une île du Sénégal, qui furent au début du XIe siècle, à 

l’origine de l’empire almoravide Encyclopédie berbère, I (1984, 

p.36). Un empire dont il serait le maître au pouvoir absolu qui 

règne sans ambigüité dans une communauté aux allégeances 

indéfectibles.  

Par ailleurs, Ibn Yasin, mit en place le mouvement 

almoravide dans le but de constituer une ligue religieuse et 

militaire, qui, par le djihad les mènerait à la victoire sur le 

chemin de Dieu R. L. Moreau (1982, p.63). Ce qui confère au 

ribat, tout son sens de centre incubateur des motivations, surtout, 

politique de son fondateur. Même s’il les enseignait en plus du 
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Coran, la Sunna, les ablutions, la prière, l’aumône et les 

recommandations de Dieu. Il les motiva à la guerre sainte contre 

ceux des Sanhadja qui refusaient de les suivre dans la vraie loi 

M. A. Salah (1860, p.189-190). Cela devrait entériner ses 

ambitions politiques d’autant plus que ces guerres ouvraient la 

voie aux annexions territoriales du mouvement almoravide. 

Dans ce contexte et en de telles circonstances, J. Ki-Zerbo 

n’aurait pas tort quand il notait que  le ribat désignait un 

rassemblement de combattants de la foi, un lieu où l’on 

rassemble et attache des montures pour la sainte chevauchée, un 

endroit où l’on se rassemble et défend les territoires des marches 

contre les infidèles ou encore un endroit où l’on ligote les mains 

des ennemis de la foi J. Ki- Zerbo (1978, p.115). Ainsi, pour J. 

Ki- Zerbo, le ribat évoquerait une seule idée, celle de la guerre 

sainte et du lieu où l’on se rassemble non seulement pour la 

préparer mais aussi pour la réaliser. À J. L. Triaud d’ajouter que 

le ribat d’Ibn Yasin ressemblait plus à un camp militaire qu’à un 

couvent religieux (1973, p.38). Cela dit, au-delà de la recherche, 

et de l’étude de la science islamique, le couvent est une école de 

préparation à la guerre sainte car on y apprend également les 

techniques de combat et de la guerre sainte dans la voie d’Allah. 

Donc une vocation militaire, leur était assignée.  

Toutefois, pour y arriver à ces fins militaires, le principe 

du ribat d’Ibn Yasin était de vivre sainement vis-à-vis de Dieu, 

se donner à la pratique de la dévotion car Dieu estime ceux qui 

vivent de manière licite et limpide J. Cuoq  (1975, p.74). Ibn 

Yasin prévoyait une guerre contre les ennemis redoutables et en 

tant que savant, il était conscient du fait que dans une guerre, 

Dieu accorde la victoire à ceux ayant moins de péchés comme 

noter dans le Coran (S63 / V6). Dès lors, les pensionnaires du 

ribat devaient cultiver cette vertu du bien dans la voie divine au 

risque d’attirer le supplice de Dieu. Par ailleurs, si Ibn Yasin, 

développa une formation plus axée sur l’aspect militaire au 

détriment de l’objectif  religieux, il serait animé d’un désir de 
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conquête de pouvoir politique. Peut-être ambitionnait-il créer un 

empire parmi des ignorants dont il s’érigerait en un maître 

incontesté. De ce fait, une armée bien formée et disciplinée serait 

indispensable et la seule aubaine qui s’offre à lui n’est autre que 

les disciples qui se joignent à lui dans le ribat. Pour le reste, il 

faut attendre que la création de ce centre, ouvre une autre voie à 

la mission d’Ibn Yasin. Les évènements du Ribat, surtout, 

l’attitude des adeptes constituent une meilleure aubaine pour le 

prédicateur de développer son projet politique dont se sont 

imprégnées les différents chefs qui le soutiennent. Pour rappel, 

le projet d’Ibn Yasin de mettre en place un mouvement politique 

à caractère islamique dont il serait le leader date de longtemps 

S. O. Hamahou Allah (2007, p.2) ; V. Lagarère (1991, p.49). En 

conséquence, le Ribat était plus que le bienvenu pour mettre sur 

pied ce mouvement politique. Ainsi, nait le mouvement 

politique des Almoravides.   

 

   2.2. Le mouvement almoravide ou la naissance d’un État 

théocratique sous l’égide d’Ibn Yasin 

Invité initialement au Sahara occidental pour accomplir 

une mission de prosélytisme, Ibn Yasin va, au regard des 

circonstances facettes, mettre en place un mouvement dénommé 

« mouvement almoravide ». L’avènement de ce mouvement 

sera le point de départ d’un État théocratique, bien évidement 

sous son égide. Avec la naissance de ce mouvement almoravide, 

il semble évident que le prédicateur entend fonder un État 

théocratique. En effet, suivant plus haut, les prédications d’Ibn 

Yasin, la gouvernance de cette communauté sera le fait d’un 

souverain dans le nom révérenciel de Dieu. Il est vraisemblable 

qu’Ibn Yasin, se soit imprégné de la réalité selon laquelle l’islam 

est une source de guidance politique mis au service de l’Homme 

pour lui rendre la vie meilleure.  

Ce message tend à ce que chaque acte, chaque décision 

de l’individu soit conforme au Vouloir divin (S39/V2 ; S45/ 
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V18 ; S6/ V106). Alors, pour un savant de sa carrure, il en fut 

conscient car le Coran enseigne ces préceptes. Dès lors, comme 

indiqué plus haut, Ibn Yasin, eut pour mission de former et 

instaurer une communauté vivant avec l’Islam, dans sa foi et 

dans sa législation d’où la fondation d’un État théocratique. Pour 

avoir étudier bien d’années le Coran et la Souna du Prophète, la 

nécessité d’une communauté vivant dans les règles strictes de 

l’islam s’avérait indispensable pour Ibn Yasin. Et, cette 

communauté ne serait que le reflet de la nature humaine, laquelle 

nécessite le regroupement des êtres humains en une société. Ce 

qui est d’ailleurs un fait de Dieu, car, c’est Sa représentativité 

comme noté dans le Coran qu’Ibn Yasin ne saurait ignorer 

(S2/30).  

En outre, la conception d’État théocratique d’Ibn Yasin 

à travers une communauté dont il serait l’imam se perçoit depuis 

son départ de l’Andalousie jusqu’à son invitation au Sahara 

occidental. En effet, lorsqu’il incitait les différentes tribus 

maghrébines à l’union autour d’un imam dans une guidance 

islamique, le but était pour lui de fonder son État, qui 

astucieusement, représenterait un État théocratique. Il n’a donc 

pas tari de lucidité en ce sens. Il est alors, certains, que 

l’avènement du mouvement almoravide sous son égide serait 

une réponse à ses échecs antérieurs, à fonder une communauté 

islamique, surtout au Maghreb V. Lagardère (1991, p.151). Dans 

cette communauté théocratique, Ibn Yasin était investi d’autorité 

absolue, ce qui ne fut pas le cas des expériences antérieures au 

Maghreb. Ici, le mouvement vint compenser cela en lui 

conférant cette autorité tant recherchée. Dès lors, l’invitation des 

Sahariens offrait une parfaite aubaine au prédicateur d’atteindre 

ses objectifs d’imamat, d’où la réalisation de son projet de 

création d’État inspiré des valeurs de l’Islam. Ainsi, après avoir 

vécu plusieurs années de prédications difficiles, Ibn Yasin, 

parvint à faire émerger au Sahara occidental le mouvement 

almoravide. Un mouvement réformiste qui signifie, soit les gens 
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« liés entre eux », soit les « les gens du ribat » P. Buresi et M. 

Ghouirgate (2013, p.30). Toutefois, au vu du concept et des 

circonstances, il est plausible que ce soient des gens qui 

combattent pour la diffusion et la défense de l’Islam donc, des 

gens qui combattent pour la cause de Dieu.  

D’un autre point de vue, la mise en place du mouvement 

des Almoravides répondrait aux aspirations religieuses et aux 

ambitions politiques d’Ibn Yasin. Celui-ci, au regard de ses 

agitations au Maghreb et de toute évidence au Sahara occidental, 

entendait fonder un État régit des valeurs de l’islam et le 

mouvement almoravide était l’archétype idéal. Suivant R. L. 

Moreau (1982, p.63), Ibn Yasin, aurait créé le mouvement 

almoravide dans le but de constituer une ligue religieuse et 

militaire, qui, par le Djihad, mènerait sa communauté à la 

victoire sur le chemin de Dieu. À cet égard, le terme almoravide 

désignerait « ceux qui font la guerre sainte » ; des gens qui font 

la guerre sainte, conformément à la loi divine. On suppose 

également que ce terme faisait allusion à des 

« moines combattants », suivant l’Encyclopédie de l’islam tome 

VII (1993, p.584). La naissance et la consolidation de ce 

mouvement almoravide sont quasiment liées aux prédications 

d’Ibn Yasin, qui sut bâtir une puissante communauté à la fois 

religieuse et guerrière D. Conrad et H. Fisher (1982, p.23). En 

un parfait État théocratique, Ibn Yasin réglementa 

l’administration selon l’islam. Il blâme les abus, fit briser tous 

les instruments de musique et brûler les établissements destinés 

à la vente de l’alcool. De plus, il supprima tous les droits et 

impôts non préconisés par le Coran et la  Sunna. Réformateur et 

ascète, Ibn Yasin soumit ses disciples à un régime suivant les 

préceptes de l’islam. Il impose la répression de l'adultère, du vol 

et de l'assassinat. La présence à la prière collective était requise 

pour tous. Toute absence était l’objet de sanctions de coups de 

fouet, tel que le retardataire qui recevait vingt (20) coups. Il était 

très strict dans ses enseignements, ainsi même celui qui oubliait 
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une prosternation, en recevait cinq (5). Quant au menteur, lui en 

recevait quatre-vingt (80) coups de fouet, alors que la fornication 

était sanctionnée de cent (100) coups, et le buveur en recevait 

autant. Le sort du meurtrier était la mort, il est mis à mort à son 

tour même s’il s’est repenti M. A. Salah (1860, p.176) ; V. 

Lagardère (1991, p.49) ; J. Cuoq (1975, p.93). 

Ainsi, le mouvement almoravide répondait à un véritable 

État théocratique car régit des normes de l’islam et de la Souna 

du prophète avec Ibn Yasin à la guidance.  

 

3. Ibn yasin et l’état théocratique 

 

La naissance du mouvement almoravide sous 

l’impulsion d’Ibn Yasin, investissait le prédicateur d’une 

autorité exceptionnelle dans une communauté entièrement 

dévouée. En maître absolu, Ibn Yasin procède à une organisation 

bicéphale du mouvement almoravide avant d’entreprendre 

toutes initiatives de diffusion de la religion islamique.   

  

3.1. Ibn Yasin et le pouvoir politique : une organisation 

bicéphale du mouvement almoravide 

Le mouvement des Almoravides né de la conjonction 

d’un esprit de clan renforcé par la propagande religieuse sous 

l’égide d’Ibn Yasin, bénéficie d’une organisation bicéphale qui 

associe un chef religieux (Imam), qui est Ibn Yasin (1043-1059) 

à un chef politique, un émir des Sanhadja. Cette organisation 

bicéphale permit de dépasser le stade de la chefferie tribale. 

Ainsi, le mouvement est régit d’un pouvoir religieux et d’un 

pouvoir politico-militaire. Toutefois, le pouvoir religieux 

englobait celui de l’émir sanhadja ; Ibn Yasin, l’imam, était le 

véritable interprète sur terre des dessins de Dieu, car, les 

Sanhadja voyaient en lui le messager de Dieu, ainsi avaient-ils 

une confiance absolue en lui et une obéissance totale M. A. Salah 

(1860, p.172). Il revenait donc, à son autorité de définir les 
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stratégies militaires et politiques que l’émir assure les mises en 

œuvre P. Buresi et M. Ghouirgate (2013, p.33). Cette 

structuration du pouvoir dénote d’une subtile organisation de la 

communauté almoravide qui accorde un ensemble ordonné de 

règles, de dispositions à caractère impératif ou répressif qui 

définit la discipline à observer à l’intérieur du mouvement. Et, 

l’imam, dans cette structure, jouit d’un pouvoir charismatique, 

d’une prééminence absolue avec une ascendance sur le pouvoir 

militaire.  

Dans ce contexte, ce fut un commandement imam-émir 

et cet idéal commun leur prévalut le renforcement de leur 

suprématie et de leur lien. Ibn Yasin, l’imam de la communauté, 

se chargea de la propagande religieuse tout en inspirant la 

politique de l’émir qui, s’évertue à la mise en œuvre des hautes 

décisions. Il est alors, le bras séculier, l’instrument qui permet 

de concrétiser le message religieux de son imam V. Lagardère 

(1991, p.152). Cette corrélation permit de consolider cette 

bipolarisation du pouvoir dans la communauté des Almoravides 

sous Ibn Yasin ; un décideur et un exécutant. En somme, l’imam 

avait pour obligation d’être le garant de la foi contre 

l’hétérodoxie, il devait appliquer la loi et la justice dans la 

communauté, infliger les peines légales. L’imam doit également, 

protéger la paix dans son territoire et le défendre contre les 

ennemis de l’extérieur et bien d’autres actions dans le sens de 

l’islam. Son autorité concentrait tous les deux pouvoirs en réalité 

al-Bakri (1850, p.313) ; J. Cuoq (1975, p.192) ; M. Delafosse 

(1922, p.37). Cela dit, ses généraux ne l’étaient que dans la 

forme et non dans le fond, c’est Ibn Yasin qui incarnait tout le 

pouvoir de décision au sein de la communauté. Ce qui lui 

confère, non seulement, le pouvoir religieux, mais aussi, le 

pouvoir politique, même si détenu par un émir saharien. 

  Ibn Yasin, en dépit d’être maître incontesté des différents 

pouvoirs almoravides, concède le pouvoir politique et militaire 

aux chefs Sanhadja. Il attribue le titre d’émir à celui charger 
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d’assurer le commandement en chef des armées et de gouverneur 

détenant de larges pouvoirs administratifs et financiers, sans 

pour autant prétendre au pouvoir religieux qui demeure de son 

apanage, c’est-à-dire de l’imam V. Lagardère (1991, p.158). 

Alors, pendant qu’il était le leader spirituel, la direction politique 

et militaire fut assurée successivement par des émirs Sanhadja à 

savoir : Yahya ben Ibrahim (m. 1043), puis Yahya ben Omar 

(1043-1055) et Abou Bakr ben Omar qui régna de 1055 à 1071 

et mourut en 1087 J. Cuoq (1975, p.88 ; V. Lagardère (1991, 

p.158-161) ; P. Buresi et M. Ghouirgate (2013, p.33). Par 

ailleurs, cette séparation tacite du pouvoir par Ibn Yasin 

s’avérait essentielle pour lui. S’il entendait promouvoir une 

religion juste, il devrait concéder la direction politique et 

militaire aux chefs locaux, ce qui lui permit de s’imprégner de 

la situation politique qui prévaut pour en tirer profit. D’ailleurs, 

les circonstances lui furent déjà favorables dans la mesure où il 

trouva sur place des chefs dévoués pour la cause de l’islam avec 

de grandes ambitions politiques et doué d’un grand talent en 

matière de politique, Bayan almoravide cité par V. Lagardère 

(1991, p.51). Ces chefs dévoués aux ambitions politiques 

immensurables, représentèrent pour Ibn Yasin ainsi que pour le 

mouvement almoravide, des atouts de diffusion de l’islam.   

 

        3.2. Le mouvement almoravide d’Ibn Yasin et la 

diffusion de l’islam 

Les initiatives almoravides pour la diffusion de l’islam 

sous Ibn Yasin, se résument aux contenus des prédications d’Ibn 

Yasin, mais au-delà, la proclamation du djihad suivie des 

différentes conquêtes territoriales en sont bien des facteurs 

convergents. À travers les différentes prédications Ibn Yasin et 

ses disciples entendaient porter le message de l’islam dans son 

entièreté aux tribus à la foi limitée. Ils appelaient les gens à 

l’islam orthodoxe sous sa forme malékite. Pour ce fait, ils 

approchèrent les chefs des tribus, leur parler de Dieu, de ce qu’Il 
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veut de ses serviteurs, serait la meilleure voie afin de sauver ces 

peuples de sa damnation V. Lagardère (1991, p.47). Et, comme 

noté plus haut, Ibn Yasin usa de son arme redoutable, la 

prédication, pour porter plus haut l’étendard de l’islam parmi des 

tribus superficiellement islamisées.  

Par ailleurs, lorsque la Da’wa1, connaissait des 

encombres,  il usa de la force pour faire accepter les vraies 

préceptes aux infidèles J. Cuoq (1975, p.192-193 ; 234-235). Ce 

procédé est une forme du Djihad, d’où  ‘’une  guerre sainte’’. 

Cette guerre sainte, initiée par Ibn Yasin vivait l’extension de 

l’islam. En outre, le contexte des expéditions d’Ibn Yasin est 

presqu’identique à celles du Prophète Mahomet (PSL). En effet, 

dans les débuts de la prédiction de Prophète à la Mecque, la 

violence fut absente et ce n’est qu’avec l’hégire, à compter de 

622, qu’il  devient « un chef politique, puis un commandant 

militaire» M. Bonner, et A. Borrut, (2007, p.159). Pour M. 

Bonner, cela est qualifiée de la fameuse constitution de Médine 

qui définit la communauté musulmane comme étant fondée pour 

la guerre. Par conséquent, cette dimension militaire du Prophète  

met l’accent sur l’importance de la guerre dans sa vie et celle de 

la Umma. Le trait commun d’avec Ibn Yasin en ce sens, est que, 

durant sa première prédication chez les Djoddala, l’esprit du 

Djihad venait en seconde position dans ses actions. Le côté 

pacifique dominait en grand partie dans son élan de réforme et 

d’islamisation.  

À l’instar de son Prophète, il fut contraint de quitter les 

Djoddala et d’abandonner sa prédication. C’est à partir de son 

retour, qu’il s’inscrit dans une logique de guerre sainte et la 

conquête territoriale. Aussi, la guerre sainte d’Ibn Yasin s’inscrit 

presque dans la logique de celle du Prophète, à y voir de près. 

Toutefois, pour une meilleure compréhension du bien-fondé du 

recours à la guerre sainte, il faut en connaitre les principes. 

                                                           
1 La Da’wa est une invitation aux non-musulmans à écouter le message de l’islam. 
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Suivant, R. Mbaye, la notion de la guerre sainte répond à trois 

principes, avant toute initiative. Ainsi, pour toute guerre au nom 

de l’islam il faut :  

- Inviter l’ennemi à se convertir. Au cas où il 

s’obstine dans son erreur. 

- Le sommer de payer une capitation s’il se récuse. 

- L’ultimatum avec la déclaration de guerre 

ouverte, R. Mbaye (1976, p.187). 

 

Ces trois principes indiquent clairement que la guerre 

d’extension territoriale des Almoravides pour la diffusion de 

l’islam s’inscrit dans un cadre légal, au regard des prescriptions 

de la religion. Cette déclaration d’Ibn Yasin, lorsque les 

Berbères sahariens se sont montrés sourds à son appel vient 

corroborer R. Mbaye : « Nous avons fait notre possible et nous 

les avons exhortés en vain; le moment est venu de leur faire la 

guerre. Combattons-les avec la bénédiction du Dieu très-haut», 

J. Cuoq (1975, p.191). Si, Ibn Yasin a agi ainsi, c’est qu’il 

entendait répondre aux principes de la religion aux fins de 

donner ainsi à son entreprise tout son caractère religieux. À ses 

hommes de le conforter dans son œuvre en ces mots : « Ô fakih! 

C’est là ce qu'il nous faut, à nous comme à vous-même; 

conduisez-nous donc avec la bénédiction de Dieu très-haut.», J. 

Cuoq (1975, p.192). Cette réponse des hommes atteste de leur 

haut degré de foi et de leur dévouement à la cause de l’islam. Et, 

leur initiative visait à combattre deux importants groupes 

d’infidèles de son temps. Leur guerre fut alors dirigée contre les 

diverses formes d’hétérodoxie au Maghreb al-Aqsa (Kharidjites, 

Baraghawata, Badjaliyya, secte Ghumara de Ha-Mim) et les 

polythéismes (Ghana, Sudan, Mali) comme le note V. Lagardère 

(1991, p.42). Il est fort évident que pour les Almoravides, la 

diffusion de l’islam passerait d’une part par la soumission de ces 

groupes d’infidèles et d’autre part, par l’éradication de leur 

hétérodoxie et de leur polythéisme. Ainsi, une grande partie des 
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Noirs adopta alors l’islamisme, mais le reste s’en dispensa en 

payant la capitation aux Sanhadja. Il faut notifier que la 

motivation religieuse a primé sur toutes les entreprises d’Ibn 

Yasin visant à soumettre le Sahara occidental et le pays des 

Noirs. Pour lui, le quotidien des hommes devait s’inscrire dans 

la loi divine et il exhorte tous à cette philosophie, car, selon lui, 

là où l’homme trouve son intérêt, il y’a la loi de Dieu Ibn 

Khaldoun (1854, p.71) ; R. Mbaye (1976, p.26). Dès lors, la 

doctrine d’Ibn Yasin plaçait la notion divine au centre des 

actions sociales.     

Cependant, l’élan de diffusion de l’islam des 

Almoravides a visé également le Maghreb dont les causes 

religieuses se résument en la doctrine d’Ibn Yasin. Il entend 

défendre les valeurs de l’Islam sous sa forme malékite et 

orthodoxe. Ce faisant, il ne pouvait rester indifférent face aux 

pratiques contraires à l’Islam. Nonobstant, que le Maghreb al-

Aqsa soit officiellement une terre de l’islam depuis bien 

longtemps, son islamisation fut forte inégale V. Lagardère 

(1991, p.29). Cela voudrait dire que certes, l’islam en vigueur au 

Maghreb est en contradiction au malékisme prôné par Ibn Yasin 

et ses adeptes, donc, contraire à l’orthodoxie. L’orthodoxie en 

islam peut s’appréhender comme l’ensemble des doctrines et 

opinions religieuses considérées comme vraies par la majorité 

ou la fraction dominante, et qui sont enseignées de façon 

officielle. Par contre, le Maghreb présente des sectes 

hétérodoxes avérées à l’image des Berghouata, des Ghomara et 

des Bagaliyya qui étaient en lutte perpétuelle avec le sunnisme 

malékite V. Lagardère (1991, p.37). Alors, les Almoravides 

conduits par Ibn Yasin, se seraient attaqués à ces tribus aux fins 

de diffuser en leur sein l’islam malékite.  

Ibn Yasin et ses soldats voulurent alors, ramener à la 

vraie foi ces redoutables infidèles. Mais, ce processus de 

diffusion de l’islam du mouvement almoravide ne fit non sans 

conséquence ; ils perdirent Ibn Yasin. En dépit de sa ferme 
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volonté à instaurer les vraies préceptes de la religion parmi les 

infidèles, surtout, les Berghouata du  Tamasna voués au culte 

des idoles, l’imam des Almoravides trépassa. En effet, en 1059, 

Ibn Yasin partit en expédition contre  les Berghouata à la tête de 

son armée pour leur porter l’islam malékite, mais, il y laissa la 

vie M. Delafosse (1912, p.58) ; R. Cornevin (1962, 346) ; M. A. 

Salah (1860, p.197) ; B. Lugan (2011, p.80). Cette expédition 

contre  les Berghouata, les adversaires des plus redoutables de 

l’orthodoxie, fut sans doute, décisive pour les Almoravides qui 

perdirent leur imam, le guide suprême de leur communauté. 

 

Conclusion 

 

La période médiévale africaine a connu biens de 

personnages politico-religieux qui ont marqué de leurs 

empreintes la sphère religieuse et politique de façon indélébile. 

De par l’ampleur de leurs actions, ces personnages demeurent 

illustres dans les processus de mutations sociopolitiques en 

Afrique et partout ailleurs. Ibn Yasin, l’un de ces illustres 

personnages, a, sous le couvert de l’islam développé toute une 

philosophie de quête d’influence religieuse et de pouvoir 

politique, au Sahara occidental, tout comme dans les tribus 

maghrébines visitées avant. En prédicateur avisé, il était 

conscient que pour une organisation efficiente de la vie des 

croyants au sein d’une communauté naissante, l’autorité 

politique était plus qu’indispensable. Ibn Yasin ressort à travers 

comme un prédicateur aux ambitions politiques, qui a fait valoir 

son aptitude de réformateur en initiant une prédication 

réformiste dans une communauté berbère aux croyances 

religieuses limitées. La présente étude examine également le 

processus de la quête du pouvoir politique d’Ibn Yasin, depuis 

bien avant son invitation au Sahara occidental. Ibn Yasin a 

sillonné le Maghreb dont la situation dans son ensemble offrait 

un cadre idéal pour ses ambitions politico-religieuses. Dans ce 
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processus, naît un ribat comme centre incubateur des ambitions 

politiques d’Ibn Yasin qui va conduire à l’avènement du 

mouvement almoravide ou la naissance d’un État théocratique 

sous son égide. L’étude analyse aussi l’évolution de cet État 

théocratique almoravide à travers, une organisation bicéphale du 

mouvement almoravide et les actions de la diffusion de l’islam. 

Ce processus de diffusion de l’islam a visé d’abord les localités 

du Sahara occidental avant de s’étendre vers le Maghreb au Nord 

où Ibn Yasin trépassa malheureusement. L’étude révèle 

l’influence séculaire de la religion sur la sphère politique. À 

travers les époques, les hommes religieux ont influencé le cours 

des actions politiques. Certains à l’image d’Ibn Yasin se sont 

illustrés en véritables hommes politiques pour leurs 

contemporains. Ainsi, l’interaction entre la religion et la 

politique est un fait de tous les âges et la religion apparaît comme 

un régulateur de la scène politique si les responsabilités sociales 

sont définies. 
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